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la voix; vous connaissez maintenant, je
suppose, et les goûts de Yolaine et ses-rêves
d'avenir; sont-ils donc en désaccord avec
ce que vous pouvez lui offrir?

-Ses rêves!... ah! chère madamel bien
devin celui qui en découvrirait le nid dans
ce coeur de jeune fille. Vous m'avez dit
une fois, et je le vois maintenant, que Mlle
de Rieux était la raison même, sans fantai-
sies, sans caprices, tout entière au présent;
mais ce qui me fait peur, c'est qu'elle prend
par trop, de la vie, ce que la vie lui donne,
sans se douter un instant qu'il peut y avoir
autre chose à cueillir sur sa route. C'est
une façon <le rêver, cela; que lui dira la
réalité d'une pareille demande ci mariage?

-Je vous engage à vous plaindre; tout
cela devrait vous encourager à parler avant
l'éveil du rêve. Allons ! continua-t-elle, c'est
du pur enfantillage. Si vous continuez
ainsi à ergoter avec vous-même, niais, mon
pauvre colonel, vous en arriverez à laisser
passer, avec le temps, tous les avantages
que je me plais à vous reconnaitre encore,
et alors ce sera moi qui vous refuserai pour
mon bouton de rose. Voyons! il faut, an-
jourd'hui, profiter de la belle journée qu'il
fait pour la course promise et de la pro-
miîenade en question pour brûler enfin vos
vaisseaux.

Le colonel la regarda avec un tel émoi
dans les yeux que la marquise fut touchée.

Oui, elle pouvait être tranquille désor-
mais; si son dernier trésor, sa petite perle,
y consentait, elle ne serait pas seulement
aussi richement enchâssée qu'elle méritait
de l'être, elle deviendrait surtout l'objet
d'une tendre et ardente admiration; elle
serait uniquement, passionnément appréciée,
aimée.

En aurait-elle l'intention? consentirait-
elle? Il fallait le savoir, mais la marquise
uie voulait pas s'en mêler. Son influence,
elle ne l'ignorait pas, serait d'un trop grand
poids. Yolaine devait accepter ou refuser,
en toute liberté d'esprit., l'immense fortune
et les quarante-cinq ans, hélas! sonnés da
colonel Lastide.

V

Comme l'an passé, à pareille époque, le
ciel et la terre étaient en liesse, des sei-
teurs de chèvre-feuille montaient <le tous
les buissons, dans l'air chaud d'une douce
soirée. De nouveau, la voiture découverte
emportait les trois promeneurs sur la route
pittoresque où ils retrouvaient des aspects
connus, des sites qu'ils admiraient avec un
plaisir renouvelé.

Le souvenir, partout où il se glisse, met
son charme pénétrant, qui double la sensa-
tion déjà ressentie. Et l'on descendait d'a.
bord, avec un joli bruit de grelottière, la
pente rapide de Ponténez, au fond de la-
quelle le ruisseau chantait, grossi par les

dernières pluies orageuses. Puis l'ascension
du versant opposé se fit d'une allure plus
lente. On arriva, au bout de quelques kilo-
mètres, en vue du poteau des Rieux.

Il était toujours là, semblable, en ce cré-
puscule d'été, avec son immobilité blanche.
au gardien fantôme d'une mystérieuse ave-
nue.

Yolaine était plus silencieuse que d'ordi--
naire, et, distraite, peut-être un peu endor-
mie par le balaicement du landau, s'aper-
çut à peine de l'endroit où l'on se retrou-
vait. Le comte l'observait, se demandant
quelles pensées pouvaient dormir sous ce
front innocent. Soudain, se penchant vers
elle:

-Mademoiselle, où somnies-nous?
La jeune fille jeta un rapide regard sur

la route, puis un sourire fit briller ses yeux
bleus.

-Oh! je me reconnais très bien; nous
sommes sur nos propriétés, grand'mère. Je
n'ai rien oublié de mes beaux projets, colo-
nel; et c'est bien par ici, il nie semble, que
je...

Elle s'interrompit hésitante:
-Mais non, pas du tout; où allois-nous

donc?
Le paysage changeait; on suivait, au trot.

ie allée tournante fraîchement sablée,
quelques tours le roues les amenèrent de-
vant une habitation non entièrement termi-
née, suflisaninent, cependant, pour que Yo-
laine murmurât abasourdie:

-Un m'a volé mon rêve.
Et ce fut sans paroles qu'elle accepta,

poir descendre. la main <lu comte, écou-
tant, comme i songe, les explications que
celui-ci donnait, un peu fiévreusement:

-Cher colonel, interrompit Mlle <le
Rieux, je vous ci prie allons voir de plus
près, si l'architecte a su faire les choses
comme moi je les avais comprises... Vous
voulez bien, grand'mère?

-Mais sans doute, dit celle-ci Ci sou.
riant, montrez-lui tout cela, mon ami.

Elle semblait heureuse de l'intérêt témîoi-
gné par sa petite-fille. On l'installa dans
une des pièces ébauchées, puis Yolaine par-
tit à la découverte, précédée du comte. Ils
s'arrêtèrent, d'un commun accord, en ex-
tase, sur un superbe balcon taillé etn plein
granit bleu, auquel l'artiste avait donné le
poli du marbre. Sous leurs yeux, la lumière
décroissait graduellement, enveloppant d'onm-
bre et de douces nuances la perspective
étendue du vallon.

Ils eurent, là, l'impression d'ètre au bout
du inonde dans ce grand silence du soir
complet, magnétique, ci ce coin si absolu-
ment solitaire.

Au-dessus de leurs têtes, des nuages co-
lorés par le reflet d'un couchant splendide
caressaient <le leurs flammes l'azur pâli au
travers duquel on sentait venir les étoiles.
Ce rose s'en allait, mourant, rejoindre la

ligne d'horizon où s'estompaient les monts
d'Auvergne.

Lui le regardait qu'elle, dont le gai ba-
billage avait si extraordinairement cessé.
A ses côtés, la contemplant, il vit la jolie
tête soudainement attristée se retourner
vers lui. Deux larmes brillaient aux yeux
de la jeune fille.

-Vous pleurez, ma petite amie?
-C'est plus fort que moi, murmura Yo-

laine, et c'est très sot, car an fond, je in'-ai
pas un gros chagrin. Quelle impression ri-
dicule je dois vous faire! Moquez-vous d
moi, allez, je vous le permets.

Un sourire bien jeune brillait à travers la
buée dle pleurs qui embaumait son franc re-
gard. Aynard nc put s'empêcher <le songer
au rayon qui perce une averse.

Il devinait un peu le sujet de cette tris-
tesse subite, mais il feignit de l'ignorer.

.- Mademoiselle Yo, avez-vous assez (le
confiance en moi pour nie dire ce qui vous
fait pleurer?

-Je suis honteuse d'ètre aussi enf;aint, ré-
pondit-elle satns hésitation, quoique un peu
confuse. Vous vous souvenez de mîîes beaux
plans le l'année dernière? Je savais bien
qu'ils n'étaient pas exécutables; et pourtall,
ce qui me fait de la peine ei ce monment,
c'est de mie trouver ci face de ce que j'avais
rêvé, réalisé et pour un autre.

-C'est moi qui suis cause <le votre dé-
c ption, <lit tout bas le comte rapproché
d'elle. Ma petite amie, vous le regrettez
beaucoup, ce rève?

-Oh! miion Dieu, ion; pas tant que cela.
Je vous le répète, c'est une impression que
je n'ai pas analysée, mais subie sans ré-
flexion, voilà tout. Je dois vous faire l'effet
d'ui bébé auquel oi a refusé la lune. Il tie
peut être question le regret sérieux et, si le
propriétaire était ici, ce serait <le bon cœur,
et nion nci vilaine jalouse, <pue je lui ferais
iion sincère compliment.

-Vrai? eh bien, faites-le lui; il n'est pas
loin de vous, ce châtelain maudit. Deian-
dez-lui donc aussi pourquoi il a eu la né-
chanceté noire d'exécuter, à son profit, le.i
bonntes idées de Mlle Yo?

Elle le dévisagea stupéfaite.
-Conmnment! monsieur, les Rieux vous

appartiennent? Oh! alors, je ie les regrette
plus du tout et je vais vite annoincer cela à
grand'mère.

Yolaine se préparait à quitter le balcon,
il la retint:

-Attendez encore un peu; votre grantd'-
mère le savait et c'est elle aussi qui i'att-
torise à vous dire le reste. J'ai une proposi-
tion à vous faire; c'est très sérietux; vous
allez y répondre franchement, satns crainte
<le ne faire de la peine si cela ne vous agrée.
Nous sommes très bons amis, n'est-ce pas?

Pour toute réponse, avec une grâce char-
mante elle lui tendit la main. Il la baisa
avec une tendre et très régence galanteriL,
nuancée d'émotion, puis la garda, enferniée


